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Indications bibliographiques
Ce livret s’inspire largement des quelques ouvrages souvent cités dans les notes de bas de page, notamment de :

Benoît XVI, Dieu est amour, Bayard / Cerf / Fleurus-Mame, Paris, 2006.

Anselm Grün, L’hymne à l’amour, Parole et Silence, 2009.

Anselm Grün, Ce qui entretient l’amour. Relations humaines et spiritualité, Salvator, Paris, 2011.
Xavier Lacroix, Les mirages de l’amour, Bayard / Centurion, Paris, 1997.

Les traductions des textes bibliques sont, la plupart du temps, extraites de la Bible de Jérusalem.

En couverture : le mot « amour » calligraphié en différentes langues (français, hébreu, japonais, arabe).
Quelques rappels sur le principe du thème d’année
1. Le thème d’année est proposé aux groupes de partage : l’animateur est invité à le traiter, dans la mesure où il juge que son groupe est susceptible d’être enrichi par une telle réflexion. Le thème peut être librement traité : sur une seule rencontre, sur plusieurs, sur un week-end… De même, l’animateur peut traiter tout ou partie des chapitres proposés, les traiter dans l’ordre qu’il juge le plus opportun pour son groupe…

2. Chaque groupe réfléchit à sa manière à ce thème ; l’animateur prépare la séance ou laisse les membres participer librement. Le groupe est invité à « rendre compte » de sa réflexion sous la forme d’un texte (ou sous une autre forme s’il le souhaite).
3. Pour faciliter le travail de l’animateur, une équipe a réfléchi au préalable au thème afin de fournir un dossier contenant des pistes de réflexions et des suggestions pour l’animation des groupes de partage. Il ne s’agit cependant que de pistes qui demandent à être approfondies soit individuellement soit par le responsable du groupe.

4. Chaque chapitre de ce livret se compose de trois parties : la première, qui offre des pistes pour exploiter le thème, peut servir de support à la réflexion du groupe ou de guide à l’animateur ; la seconde propose une confrontation à la Parole de Dieu, individuelle ou en groupe ; la troisième – « Et dans ma vie ? » – invite chacun à incarner la réflexion dans le cadre de sa propre vie. Le dossier se présente comme une « base de données ». Il revient à l’animateur de construire les rencontres pour son groupe ; il peut ne retenir qu’une partie de ces réflexions, sélectionner un passage plus court de la Parole de Dieu, prendre d’autres textes qu’il juge plus parlants pour son groupe… Nous encourageons enfin vivement chaque groupe à prolonger ses échanges par un temps de prière au cours duquel chaque membre pourra remettre sa vie entre les mains du Seigneur.
5. Au bout de l’année, les groupes feront remonter leurs réflexions lors du week-end de rentrée (septembre 2012), afin de partager et de mettre en valeur leur travail ; chaque groupe exprimera comment il a abordé et reçu le thème. La « Lettre de nouvelles » ou le site pourront être des véhicules privilégiés pour faire paraître les réflexions des divers groupes. Il s’agit de manifester les fruits de nos divers cheminements et de témoigner de ce qui se vit au sein de « Devenir Un En Christ ».
Introduction

En chaque homme, en chaque femme, il y a le désir d’aimer et d’être aimé. L’être humain ne s’accomplit que lorsqu’il fait l’expérience de l’amour reçu et donné. L’amour est ainsi le cœur même de la vie humaine.

Créé en vue de l’amour par le Dieu qui est Amour, l’homme est appelé à faire dans sa vie concrète l’expérience de cet amour au travers des personnes qu’il rencontre. L’homme est invité à l’amour : telle est sa vocation et la démarche de toute sa vie.

Cet amour, qu’il en ait conscience ou non, l’homme le reçoit d’abord de Dieu. « Dieu est amour » (1 Jn 4, 16), sa nature la plus intime est l’amour. Comme l’a rappelé le Pape Benoît XVI dès sa première encyclique, « le premier, il nous a aimés (cf. 1 Jn 4, 10) et il continue à nous aimer le premier ; c’est pourquoi, nous aussi, nous pouvons répondre par l’amour. Dieu ne nous prescrit pas un sentiment que nous ne pouvons pas susciter en nous-mêmes. Il nous aime, il nous fait voir son amour et nous pouvons l’éprouver, et à partir de cet “amour en premier de Dieu”, en réponse, l’amour peut aussi jaillir en nous
 ». Quiconque aime et fait l’expérience de l’amour y apprend donc quelque chose du mystère de Dieu.

Or, cette expérience, pour une personne concernée par l’homosexualité, n’est pas toujours simple et peut comporter une grande souffrance. Le bonheur de l’homme doit pourtant s’accomplir au départ de son humanité et dans sa vie concrète ; un bonheur qui passe par l’expérience réelle de l’amour, même quand elle est parfois bien imparfaite. Nous osons croire cependant que l’amour authentique n’aspire qu’à grandir et, attiré par son modèle divin, à se laisser purifier toujours davantage.
Le livret de cette année nous entraîne à la rencontre de l’Amour. De cet Amour dont la vie humaine ne peut faire l’économie. Il ne s’agit pas d’abord de vie amoureuse, il s’agit d’ouvrir sa porte à l’Amour, de le laisser habiter en nos vies, de le laisser venir féconder nos existences dans toutes ses composantes : notre corps, notre cœur, notre âme.

Cet amour, chacun de nous y est appelé, quelle que soit sa condition : célibataire, en couple, marié, parent, enfant, prêtre, religieux, hétéro, homo… L’amour auquel nous sommes invités doit envahir toute notre vie. Un amour qui, certes, nous ouvre aux autres et à Dieu, mais qui se veut aussi, et peut-être d’abord, amour de soi-même.

Laissons-nous, cette année, prendre à cette douce force de l’Amour. Acceptons de lâcher nos certitudes, nos réticences pour accueillir en nous cet Amour qui nous précède et nous accueille. Choisissons de rencontrer l’Amour…

1. Nos expériences de l’amour
Si tout homme aspire à aimer et à être aimé, le chemin de l’amour humain est jalonné d’expériences contrastées : plaisir et déception, ravissement et blessure, sentiment de liberté et dépendance passionnelle…

L’amour reçu
Nous avons tous une expérience de l’amour. Cet amour, nous l’avons reçu étant enfants, de la part de nos parents, de nos grands-parents, de certains éducateurs. Nous aimons des amis, des proches, certains ont une relation amoureuse, d’autres vivent l’amour dans un engagement au service des autres... Tous, nous avons sans doute fait l’expérience d’amours désintéressées, gratuites. Nous avons été touchés par des gestes d’amour, par des vies consacrées à l’amour des autres, des plus pauvres, des mal-aimés… Nous avons peut-être même rêvé parfois à faire de notre vie une belle histoire d’amour. C’est dire qu’aucune vie n’échappe à l’amour, qu’il soit donné, reçu, rêvé, vécu, désiré… Et il est bon de faire mémoire de ces expériences de l’amour qui marquent en profondeur notre propre vie.

Cette expérience de l’amour, elle se vit aussi dans l’amour de Dieu pour nous, visible de bien des manières. L’Écriture ne cesse de nous en donner des exemples ; dans l’Ancien Testament, Dieu révèle au prophète Isaïe : « Ne crains pas, car je t’ai racheté, je t’ai appelé par ton nom : tu es à moi… Je suis Yahvé, ton Dieu, le Saint d’Israël, ton sauveur… Tu comptes beaucoup à mes yeux, tu as du prix et je t’aime… Ne crains pas, car je suis avec toi » (Is 43, 1… 5). Dans l’Évangile, la parabole du fils prodigue nous montre ce fils cadet qui rencontre l’amour dans les bras de son père, ce père qui va à la rencontre de l’amour en prenant son fils dans les bras... Aujourd’hui encore, pour chacun de nous, Dieu se rend visible à travers sa Parole. Mais il se donne encore à voir au travers de ses sacrements – spécialement dans l’Eucharistie et la Réconciliation –, par la communauté des croyants…

L’amour déçu
Pour aller à la rencontre de l’amour, il est important de prendre aussi conscience de toutes nos blessures d’amour, liées à notre propre histoire. Tous, nous avons connu des amours déçues, imparfaites, blessées … Certains n’ont pas été suffisamment aimés par leurs parents, d’autres ont pu l’être de manière étouffante… Ce qui est à la source des plus grandes joies est aussi la cause des plus grandes souffrances ; ce qui promet le bonheur apporte souvent déceptions, malentendus, violences même parfois. De nos expériences de l’amour dépend notre vision de l’amour. Relire son histoire personnelle, c’est le point de départ nécessaire.

Nous sommes invités à regarder en face nos peurs, nos soucis à l’égard de l’amour. Certains ont peur de la fragilité de l’amour, de sa fugacité, de son peu de durée : Khalil Gibran dit justement que « l’amour est un bonheur qui tremble ». D’autres s’interrogent avec angoisse : aimer, est-ce possible quand on est homo et chrétien ? D’autres encore ont un tel besoin de se sentir aimés et une telle crainte d’être seuls qu’ils n’arrivent pas à vivre simplement l’amour dans le quotidien de leur vie. D’autres craignent de ne pouvoir jamais aimer. Nos soucis, nos peurs, tout ce qui fait notre quotidien, peut recouvrir la source de l’amour, et cette source peut menacer de s’assécher.

Nos obstacles à l’amour
Il importe d’identifier tous nos obstacles à l’amour si nous voulons changer de regard et nous convertir à ce courant qui nous entraîne dans le mouvement de la vie. Ces obstacles seront différents pour chacun. Certains n’arrivent pas à faire le deuil de l’amour idéal ; d’autres ne parviennent pas à s’aimer eux-mêmes ; d’autres encore se sont forgé de fausses images de Dieu, liées à leur propre histoire familiale et sociale.

Parmi ces obstacles, les rabbins ont pu identifier deux écueils à la rencontre de l’amour. Il y a d’abord la tentation de s’impatienter de la venue du bien-aimé et de prendre quelqu’un d’autre à sa place ; c’est l’épisode du veau d’or : parfois, notre soif d’amour est si forte que notre cœur cherche à la combler de quelque manière que ce soit (la Samaritaine de l’Évangile en est un exemple, elle qui avait eu cinq maris : voir ci-après « Se confronter à la Parole de Dieu »). Il y a d’autre part le risque de ne pas savoir ouvrir quand le bien-aimé frappe à la porte, de rester dans l’attente ; c’est le danger de passer à côté de l’autre, de Dieu aussi : « Voici, je me tiens à la porte et je frappe » (Ap 3, 20). Nous sommes invités à vivre la réalité qui est la nôtre, et non à rêver notre vie.

Nos expériences de l’amour sont ainsi diverses et paradoxales. Mais « qu’elles soient satisfaisantes ou décevantes, elles doivent nous aider à être amour, à parvenir à la source de l’amour qui jaillit en nous et que personne ne peut nous ravir. Cet amour, niché au fond de notre âme, est plus qu’un sentiment. C’est une certaine qualité de l’être et, en dernière instance, la source divine de l’amour dont parle Jean dans sa première épître : “Dieu est amour, et celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu demeure en lui” (1 Jn 4, 16)
. »

(
Se confronter à la Parole de Dieu…
Jésus et la Samaritaine : nos soifs d’amour (Jean 4, 5-25)


4 5 Jésus arrive donc à une ville de Samarie appelée Sychar, près de la terre que Jacob avait donnée à son fils Joseph. 6 Là se trouvait le puits de Jacob. Jésus, fatigué par la marche, se tenait donc assis près du puits. C’était environ la sixième heure.

7 Une femme de Samarie vient pour puiser de l’eau. Jésus lui dit : « Donne-moi à boire. » 8 Ses disciples en effet s’en étaient allés à la ville pour acheter de quoi manger. 9 La femme samaritaine lui dit : « Comment ! toi qui es Juif, tu me demandes à boire à moi qui suis une femme samaritaine ? » Les Juifs en effet n’ont pas de relations avec les Samaritains. 10 Jésus lui répondit :
« Si tu savais le don de Dieu

et qui est celui qui te dit :

Donne-moi à boire,

c’est toi qui l’aurais prié

et il t’aurait donné de l’eau vive. »

11 Elle lui dit : « Seigneur, tu n’as rien pour puiser, et le puits est profond. D’où l’as-tu donc, l’eau vive ? 12 Serais-tu plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné ce puits et y a bu lui-même, ainsi que ses fils et ses bêtes ? » 13 Jésus lui répondit :
« Quiconque boit de cette eau

aura soif à nouveau ;
14 mais qui boira de l’eau que je lui donnerai

n’aura plus jamais soif ;

l’eau que je lui donnerai

deviendra en lui source

d’eau jaillissant en vie éternelle. »

15 La femme lui dit : « Seigneur, donne-moi cette eau, afin que je n’aie plus soif et ne vienne plus ici pour puiser. » 16 Il lui dit : « Va, appelle ton mari et reviens ici. » 17 La femme lui répondit : « Je n’ai pas de mari. » Jésus lui dit : « Tu as bien fait de dire : “Je n’ai pas de mari”, 18 car tu as eu cinq maris et celui que tu as maintenant n’est pas ton mari ; en cela tu dis vrai. » 19 La femme lui dit : « Seigneur, je vois que tu es un prophète... 20 Nos pères ont adoré sur cette montagne et vous, vous dites : C’est à Jérusalem qu’est le lieu où il faut adorer. » 21 Jésus lui dit :
« Crois-moi, femme, l’heure vient

où ce n’est ni sur cette montagne ni à Jérusalem

que vous adorerez le Père. 
22 Vous, vous adorez ce que vous ne connaissez pas ;

nous, nous adorons ce que nous connaissons,

car le salut vient des Juifs. 
23 Mais l’heure vient – et c’est maintenant –

où les véritables adorateurs adoreront le Père

en esprit et en vérité,

car tels sont les adorateurs

que cherche le Père. 
24 Dieu est esprit,

et ceux qui adorent,

c’est en esprit et en vérité qu’ils doivent adorer. »

25 La femme lui dit : « Je sais que le Messie doit venir, celui qu’on appelle Christ. Quand il viendra, il nous expliquera tout. » 26 Jésus lui dit : « C’est Moi, celui qui te parle. »



2. Oser l’amour

Saint Jean de la Croix écrit : « À la fin du jour, c’est sur l’amour qu’on vous examinera » (Maximes 80). C’est dire si, dans la perspective chrétienne, nous ne pouvons faire l’économie de l’amour dans notre vie. La vie, notre vie n’a de valeur que par l’amour donné et reçu. C’est encore ce que Jésus enseigne au scribe qui lui avait demandé quel était le premier de tous les commandements : « Le premier, dit Jésus, c’est : Écoute, Israël, le Seigneur notre Dieu est l’unique Seigneur, et tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit et de toute ta force. Voici le second : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. Il n’y a pas de commandements plus grands que ceux-là » (Mc 12, 29-31). L’amour de Dieu, l’amour du prochain, tel est le grand commandement qui nous est donné.

Choisir d’aimer

Pourtant, vivre un tel amour des autres et de Dieu demande de notre part un choix : l’amour ne s’invite pas seul, il demande notre adhésion, notre choix. L’amour est une audace, un pari, un risque aussi. Car l’amour signifie accueillir l’autre et lui donner quelque chose de moi, de personnel, en étant prêt à être transformé moi-même par cet accueil et ce don. Que l’amour arrive à transformer un être, c’est une chose dont parlent déjà les contes pour enfants. Mais sommes-nous prêts à oser l’amour ?


Car aimer n’est pas chose facile. L’amour véritable suppose de rencontrer l’autre, d’aller au-delà des apparences. Aimer l’autre signifie changer son regard sur lui, le regarder à la manière du Christ. Aimer celui avec qui je vis signifie accepter qu’il soit différent de moi, qu’il soit lui-même. Aimer, c’est accepter d’être emmené là où nous ne savons pas.


Cela peut conduire très loin. Le Cardinal Jean-Marie Lustiger définissait ainsi l’amour : « Aimer, c’est donner et se donner. Ce n’est pas se détruire mais au contraire s’accomplir. L’amour, c’est ne pas penser à soi-même ni se chercher soi-même, mais vouloir le bien et le bonheur de l’autre, quel qu’il soit. »

Aimer par-delà les limites

Dans l’amour humain, quelque forme qu’il prenne, nous nous heurtons aussi à des limites. Non pas nos limites propres, mais celles même de l’amour.

Ainsi, quand nous expérimentons la déception. Par exemple, la personne que nous désirons aimer ne partage pas le même désir. Si la blessure est inévitable, nous pouvons travailler à sa guérison, à son apaisement, pour repartir ailleurs, autrement, vers ce qui sera porteur de vie. Ou encore, on peut être déçu par la personne aimée, quand elle ne correspond pas à ce que nous attendions d’elle. Cette déception, qui est une épreuve, peut aussi devenir l’occasion d’un travail de vérité, constituer un passage vivifiant parce qu’il aura permis de mieux connaître l’autre et d’approfondir la relation.

D’autre part, l’amour vécu ne supprime pas en nous un certain manque. Quand on est aimé, on reste ce que l’on est. Nos fragilités et nos difficultés ne sont pas forcément supprimées. L’autre ne peut tout combler en nous ; son amour ne saura jamais combler mon plus profond et intime désir. « Il est illusoire de croire que le but de la vie est de combler le manque et que le bonheur est de vivre sans manque. La Parole enseigne qu’il ne s’agit pas de combler le manque, mais de le vivre en Dieu
 ». Non seulement, l’amour ne comble pas tout en nous, mais en plus, il n’est souhaitable de tout combler !
Découvrir les limites de l’amour humain n’est pas une expérience négative. C’est apprendre à bien situer les choses pour soi et à être plus juste dans ses relations avec les autres. Ces limites ne doivent donc pas nous empêcher ou nous dissuader de vouloir aimer.
Aimer à la suite du Christ

Mais peut-être ne nous sentons-nous pas capables d’un tel amour… C’est pourtant l’appel que Jésus lance à ses disciples. Et s’il nous y appelle nous aussi, c’est qu’il sait qu’il y a en nous une capacité, une force suffisante pour entendre cet appel et y répondre. Même si nous sommes peu sûrs de nous-mêmes, nous pouvons faire résolument le choix d’aimer nos frères, ce monde, Dieu lui-même : parce que le Christ nous y invite et que nous pouvons lui faire confiance et nous appuyer sur lui et sa Parole.

Ou encore, peut-être ne sentons-nous plus en nous cette force de l’amour. Pourtant, chaque être humain a en lui une source d’amour, même si elle est momentanément obstruée ou peut-être devenue insipide. Une source qui vient de plus grand que nous. Car aimer, c’est d’abord se recevoir soi-même comme un don d’amour de la part du Dieu qui nous a créés et qui ne cesse de nous aimer. Dans les paraboles de la brebis égarée, de la drachme perdue ou encore du fils prodigue (cf. Lc 15), Dieu manifeste son amour pour nous ; un amour qui va jusqu’à nous donner son Fils, qui s’offre sur la croix pour nous relever et nous sauver : voilà jusqu’où va son amour pour nous.
C’est bien ce dont témoigne encore le Pape Benoît XVI : « Nous avons cru à l’amour de Dieu : c’est ainsi que le chrétien peut exprimer le choix fondamental de sa vie. À l’origine du fait d’être chrétien, il n’y a pas une décision éthique ou une grande idée, mais la rencontre avec un événement, une Personne, qui donne à la vie un nouvel horizon et par là son orientation décisive. Dans son Évangile, Jean avait exprimé cet événement par ces mots : “Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique : ainsi tout homme qui croit en lui […] obtiendra la vie éternelle” (Jn 3, 16) » (Dieu est amour 1).


Dans notre route vers l’amour, nous ne sommes donc pas appelés à suivre d’abord des règles morales : la véritable éthique prend en compte la visée du bonheur et envisage comment y parvenir. Le commandement de l’amour ne vise que notre bonheur.

(
Se confronter à la Parole de Dieu…
L’hymne à la charité
 (1 Corinthiens 13, 1-13)
Paul ne parle pas seulement ici de l’amour envers Dieu ni de l’amour envers l’être humain ; il parle de l’amour en tant que puissance, en tant que faculté, en tant que force qui change la vie et lui confère un goût d’ampleur, de liberté et de tendresse.

13 1 Quand je parlerais les langues des hommes et des anges, si je n’ai pas la charité, je ne suis plus qu’airain qui sonne ou cymbale qui retentit. 2 Quand j’aurais le don de prophétie et que je connaîtrais tous les mystères et toute la science, quand j’aurais la plénitude de la foi, une foi à transporter des montagnes, si je n’ai pas la charité, je ne suis rien. 3 Quand je distribuerais tous mes biens en aumônes, quand je livrerais mon corps aux flammes, si je n’ai pas la charité, cela ne me sert de rien.

4 La charité est longanime ; la charité est serviable ; elle n’est pas envieuse ; la charité ne fanfaronne pas, ne se gonfle pas ; 5 elle ne fait rien d’inconvenant, ne cherche pas son intérêt, ne s’irrite pas, ne tient pas compte du mal ; 6 elle ne se réjouit pas de l’injustice, mais elle met sa joie dans la vérité. 7 Elle excuse tout, croit tout, espère tout, supporte tout.

8 La charité ne passe jamais. Les prophéties ? elles disparaîtront. Les langues ? elles se tairont. La science ? elle disparaîtra. 9 Car partielle est notre science, partielle aussi notre prophétie. 10 Mais quand viendra ce qui est parfait, ce qui est partiel disparaîtra. 11 Lorsque j’étais enfant, je parlais en enfant, je pensais en enfant, je raisonnais en enfant ; une fois devenu homme, j’ai fait disparaître ce qui était de l’enfant. 12 Car nous voyons, à présent, dans un miroir, en énigme, mais alors ce sera face à face. À présent, je connais d’une manière partielle ; mais alors je connaîtrai comme je suis connu.

13 Maintenant donc demeurent foi, espérance, charité, ces trois choses, mais la plus grande d’entre elles, c’est la charité.



3. Vivre l’amour

Comment vivre l’amour ? Comment apprendre cet « art d’aimer » si essentiel à nos vies ? La Bible vient toujours nous surprendre. On croit savoir aimer… et elle nous invite d’abord à un décentrement. « Tu aimeras ton prochain comme toi-même », nous dit le Lévitique (Lv 19, 18). Ainsi, pour aimer l’autre, je dois d’abord apprendre à m’aimer : l’amour de l’autre ne pourra prendre sa source que dans l’amour que je me porte à moi-même. Quant à Jésus, il enseigne à ses disciples : « Voici quel est mon commandement : vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés » (Jn 15, 12). La source et le modèle de tout amour, c’est le Christ : pour aimer l’autre, mais aussi pour nous aimer nous-mêmes, nous sommes appelés à contempler l’amour de Jésus pour nous, afin d’avoir en nous les mêmes sentiments que ceux qui l’habitent. Voilà donc tout un chemin à parcourir pour aimer : méditer sur l’amour de Dieu pour nous, apprendre à nous aimer nous-mêmes, pour enfin pouvoir aimer les autres et Dieu.
Apprendre à s’aimer
S’aimer soi-même passe par un certain réalisme : « Personne d’entre nous ne peut se considérer comme parfait… Nous atteindrons constamment nos limites. Nous découvrirons en nous des traits de caractère, dont nous n’avons jamais supposé la présence. C’est un processus douloureux de considérer cela en toute humilité sans nous déchirer nous-mêmes avec des sentiments de culpabilité... Mais c’est seulement à travers la douleur que quelque chose de nouveau peut naître… Ce n’est qu’ainsi qu’un recommencement devient possible. Nous devons abandonner les illusions que nous nous étions faites sur nous-mêmes…, et nous devons nous regarder nous-mêmes… de manière réaliste, mais en même temps avec un regard indulgent et bienveillant
. » Dans cet amour envers nous-mêmes, nous sommes invités à nous traiter avec douceur et à prendre soin de nous : « Si je crois que j’ai été créé bon par Dieu, qu’il m’aime, qu’il m’accueille comme je suis, alors je dois bien me traiter. Cela commence pour moi par l’écouter et de mes vœux et de mes aspirations les plus intimes et par le fait de m’accorder ce qui me fait vraiment du bien… Je dois m’écouter profondément jusqu’à ce que je me heurte à Dieu et que je comprenne quelle est sa volonté sur moi. C’est cela qui m’est vraiment bon, qui éveille en moi une vie absolument personnelle et unique. Je dois me procurer cette vie et chercher à la développer. Pour le faire, je peux trouver une aide dans le choix d’un style de vie sain où je me sens bien, qui me donne le sentiment de vivre moi-même et non de m’agiter, de vivre maintenant, à ce moment même dans toute ma personne, totalement engagé dans ce que je fais et sachant que dans tout ce que je réalise je laisse mon empreinte
. »

Ce réalisme de l’amour de soi passe aussi par un souci de vérité. Car « l’amour plaît à tous. Cela, qui n’est que trop compréhensible, devrait nous pousser à la vigilance. L’amour de la vérité doit accompagner l’amour de l’amour, l’éclairer, le guider, quitte à en modérer, peut-être, l’enthousiasme. Qu’il faille s’aimer soi, par exemple, c’est une évidence : comment pourrait-on nous demander, sinon, d’aimer notre prochain comme nous-même ? Mais qu’on n’aime souvent que soi, ou que pour soi, c’est une expérience ou un danger. Pourquoi nous demanderait-on d’aimer aussi notre prochain
 ? »
Aimer en vérité
Ce n’est que dans ce réalisme vis-à-vis de nous-mêmes que nous pourrons apprendre à aimer l’autre en vérité, c’est-à-dire viser à une certaine qualité d’amour, à une attention désintéressée, dans un décentrement de nous-mêmes. Cet « amour en vérité » consiste parfois à dire à l’autre des choses qui ne sont pas faciles ou pas agréables. Aimer ne dispense pas de la vérité. Il y a des remises en cause difficiles, mais salutaires, qui ne peuvent venir, pour être entendues et accueillies, que de personnes que l’on aime. Dans ce cas, les choses sont dites en vérité, mais dans une bienveillance de fond.

Cet amour de l’autre en vérité doit aussi s’enraciner dans un certain réalisme : il s’agit de vivre l’amour et non de le rêver ; l’amour est d’abord un acte avant d’être un état (« être amoureux », par exemple). Cet amour aspire à grandir : « L’amour grandit par l’amour
. » Que cet amour se vive avec une personne particulière ou plus généralement avec les autres, je ne dois pas trop charger d’attentes mon amour ; je dois apprendre à me réjouir de l’amour nécessairement limité que l’autre peut m’offrir ; l’autre ne doit pas être tout pour moi. Il s’agit de trouver le juste équilibre entre proximité et distance, savoir préserver mon espace intérieur.

Vivre l’amour ?
L’amour de l’autre peut revêtir bien des formes : à côté de l’amour « amoureux », l’engagement dans un service de ses frères, des amitiés fortes avec un ou quelques personnes sont d’autres façons d’aimer vraiment autrui, qui peuvent combler le cœur d’un homme, d’une femme – du moins en partie, car qui peut se dire totalement comblé ? –, tout en n’étant ni de l’ordre de la « passion », ni de l’ordre « spirituel ».


Pour certains, l’amour privilégié d’une personne peut susciter de grandes angoisses : ce peut être le cas pour les personnes homosexuelles. M’est-il permis d’aimer ? N’est-ce pas un péché ? Écoutons ce que Timothy Radcliffe dit d’un tel amour : « Nous devons d’abord reconnaître qu’au cœur de cette relation, il y a leur amour. Or tout amour, en tant qu’amour, est bon, est présence de Dieu. Le point de départ essentiel est leur désir d’aimer. Nous devons le reconnaître et lui donner de la valeur. L’enseignement moral de l’Église ne doit jamais consister à dire aux personnes qu’elles ne doivent pas aimer quelqu’un. Il doit seulement essayer de les aider à aimer mieux. Il n’y a pas d’amour humain qui n’ait besoin de guérison, qui n’ait besoin d’être conduit à la maturité et à la plénitude
. » Dieu est ainsi, en dernier ressort, à l’origine de tout amour. Nos amours humaines, aussi imparfaites qu’elles soient parfois, sont toujours une image de l’amour de Dieu ; dans tout amour humain, aussi fragile soit-il, nous percevons Dieu. L’amour que nous nous prodiguons les uns aux autres renvoie à l’amour divin en nous, et cet amour accomplit et parfait notre amour humain.
Il resterait bien des choses à dire sur la manière de vivre l’amour. Chacun se trouve pourtant renvoyé à sa propre vie, à sa propre liberté, à sa propre histoire. Chacun est appelé à « inventer sa vie » et sa manière d’aimer. Mais chacun est d’abord invité à rencontrer l’Amour dans la relation privilégiée qu’il entretient avec Dieu. Car l’amour se découvre et se donne à vivre aussi dans nos expériences spirituelles, dans la lecture de la Parole de Dieu, dans la contemplation (voir l’encart ci-après : « L’expérience de l’amour dans l’adoration »).

(
Se confronter à la Parole de Dieu…
« Aimons-nous les uns les autres » : Première Épître de Jean 4, 7-5, 4

Dans son Épître, Jean insiste sur le lien inséparable entre amour de Dieu et amour du prochain. Aimer son prochain est aussi une route pour rencontrer Dieu ; fermer les yeux sur son prochain rend aveugle aussi devant Dieu ; l’amour pour le prochain naît de l’amour de Dieu.

4 7 Mes bien-aimés, aimons-nous les uns les autres, puisque l’amour vient de Dieu. Tous ceux qui aiment sont enfants de Dieu, et ils connaissent Dieu. 8 Celui qui n’aime pas ne connaît pas Dieu, car Dieu est amour. 9 Voici comment Dieu a manifesté son amour parmi nous : Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde pour que nous vivions par lui. 10 Voici à quoi se reconnaît l’amour : ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu, c’est lui qui nous a aimés, et il a envoyé son Fils qui est la victime offerte pour nos péchés. 11 Mes bien-aimés, puisque Dieu nous a tant aimés, nous devons aussi nous aimer les uns les autres. 12 Dieu, personne ne l’a jamais vu. Mais si nous nous aimons les uns les autres, Dieu demeure en nous, et son amour atteint en nous sa perfection. 13 Nous reconnaissons que nous demeurons en lui, et lui en nous, à ce qu’il nous donne part à son Esprit. 14 Et nous qui avons vu, nous attestons que le Père a envoyé son Fils comme Sauveur du monde. 15 Celui qui proclame que Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui, et lui en Dieu. 16 Et nous, nous avons reconnu et nous avons cru que l’amour de Dieu est parmi nous. Dieu est amour : celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu en lui. 17 Voici comment l’amour, parmi nous, atteint sa perfection : il nous donne de l’assurance pour le jour du jugement. Car ce que nous sommes dans ce monde est à l’image de ce que Jésus est lui-même. 18 Il n’y a pas de crainte dans l’amour, l’amour parfait chasse la crainte ; car la crainte est liée au châtiment, et celui qui reste dans la crainte n’a pas atteint la perfection de l’amour. 19 Nous aimons parce que Dieu lui-même nous a aimés le premier. 20 Si quelqu’un dit : « J’aime Dieu », alors qu’il a de la haine contre son frère, c’est un menteur. En effet, celui qui n’aime pas son frère, qu’il voit, est incapable d’aimer Dieu, qu’il ne voit pas. 21 Et voici le commandement que nous avons reçu de lui : celui qui aime Dieu, qu’il aime aussi son frère. 5 1 Tout homme qui croit que Jésus est le Christ, celui-là est vraiment né de Dieu ; tout homme qui aime le Père aime aussi celui qui est né de lui. 2 Nous reconnaissons que nous aimons les enfants de Dieu lorsque nous aimons Dieu et que nous accomplissons ses commandements. 3 Car l’amour de Dieu, c’est cela : garder ses commandements. Ses commandements ne sont pas un fardeau, 4 puisque tout être qui est né de Dieu est vainqueur du monde. Et ce qui nous a fait vaincre le monde, c’est notre foi.



4. Les mirages de l’amour

Dans notre recherche de l’amour, de nombreux « mirages » sont à écarter pour que nous puissions enfin découvrir le vrai visage de l’amour.

Des amours rêvées…

Bien souvent, notre amour n’est qu’une projection de nous-mêmes : à travers l’autre, c’est nous que nous essayons de trouver. « Pour beaucoup de gens, témoigne Anselm Grün, le mot “amour” évoque le fait d’être amoureux. Lorsque, dans leur jeunesse, ils sont tombés amoureux d’une femme ou d’un homme, ils flottaient comme sur des nuages. Tout devenait vivant en eux. Ils se sentaient comme ensorcelés. L’amour les faisait penser sans cesse à la personne aimée et rien qu’à elle. Être amoureux, c’est le début de tout grand amour. Cependant, il faut qu’“être amoureux” se transforme en “aimer”. Lorsque nous sommes amoureux, nous le sommes bien souvent – comme l’affirment les psychologues – de notre propre image que nous projetons sur le partenaire. Nous devons apprendre à voir celui-ci tel qu’il est en réalité, sans l’idéaliser, et à l’aimer et l’accepter dans tout ce qu’il a de semblable et de différent par rapport à nous. Dès lors, le partenaire devient aussi un miroir pour nous-mêmes. Et dans l’amour de l’autre, nous apprenons peu à peu à nous aimer aussi nous-mêmes tels que nous sommes et à ne pas nous contenter d’aimer l’image idéalisée que nous nous faisons de nous-mêmes
. »


Nos sentiments peuvent aussi révéler nos propres carences d’amour. Il peut arriver que nous ayons à tel point besoin d’amour que nous tombions amoureux du premier venu : dès que quelqu’un se tourne vers nous, nous nous « accrochons » à lui. Dès lors, nous confondons « aimer » et « être ensemble ». De crainte d’être seuls, nous aimons quiconque est agréable avec nous. Nous nous laissons alors « avoir » par des amours au goût trompeur, et parfois amer. Ou encore, pour ne pas êtres seuls, nous multiplions les rencontres, les expériences, mais, finalement, nous nous trouvons encore plus seuls, car nous ne rencontrons jamais l’autre, capable de combler les désirs profonds de notre cœur.

Il peut encore se faire que nous ne puissions vivre notre vie qu’à condition que quelqu’un nous aime ; nous ne supportons pas d’être seuls avec nous-mêmes et nous avons besoin du regard aimant d’un autre pour nous conforter dans nos choix de vie. Dès lors, nous exigeons trop de l’autre. Cette peur n’est-elle pas pourtant aussi un appel à redécouvrir la solitude ? Non pas la solitude comme manque de l’autre, mais une solitude qui me permet de me retrouver, de passer du temps avec moi-même.

Il arrive encore que nous rêvions à cette utopie de vouloir vivre en même temps toutes les vertus de la durée et les charmes de l’amour naissant ; ce rêve contradictoire qui conduit tant de couples à l’échec…

Se confronter au réel

Dans notre recherche de l’amour, nous sommes appelés à ne pas nous faire une image de l’autre, à regarder en face le réel, et non à nous laisser bercer par nos propres illusions. Contrairement au désir, qui se nourrit d’imaginaire et reste fasciné par ses illusions, l’amour a pour socle la rencontre dans la réalité d’un autre qui est réel. L’amour nous oblige toujours au décentrement, à aller du « je » enfermé sur lui-même au don de soi-même, c’est-à-dire à la découverte de l’autre et de Dieu.


Et ce réel passe par un amour qui n’est pas que pur esprit, mais aussi corps. Benoît XVI souligne cette importance d’unifier dans notre amour toute notre personne : « L’homme devient vraiment lui-même quand le corps et l’âme se trouvent dans une profonde unité ; le défi de l’eros est vraiment surmonté lorsque cette unification est réussie. Si l’homme aspire à être seulement esprit et qu’il veut refuser la chair comme étant un héritage simplement animal, alors l’esprit et le corps perdent leur dignité. Et si, d’autre part, il renie l’esprit et considère donc la matière, le corps, comme la réalité exclusive, il perd également sa grandeur. […] Ce n’est pas seulement l’esprit ou le corps qui aime : c’est l’homme, la personne, qui aime comme créature unifiée, dont font partie le corps et l’âme
. »

Rencontrer l’altérité

La rencontre de l’amour suppose d’autre part une altérité que, parfois, nous refusons à l’autre. Il peut nous arriver d’utiliser l’autre en fonction de notre intérêt propre, de nos désirs. Nous oublions que l’autre est une fin en soi, une ouverture vers un ailleurs, un inconnu et non un objet de désir, de plaisir, voire de profit. En agissant ainsi, au lieu de rencontrer l’autre, nous restons enfermés sur nous-mêmes.


Nous confondons alors la convoitise et l’amour, c’est-à-dire l’amour de l’autre pour le bien qu’il peut nous apporter et l’amour de l’autre pour lui-même. Nous confondons la concupiscence et la bienveillance, dans une ambiguïté du désir : désirer l’autre, est-ce désirer le posséder ou désirer qu’il vive ? Il nous arrive encore de vouloir un amour symbiotique et possessif, comme celui qui peut parfois exister entre une mère et son enfant, un amour qui lie trop fortement et qui empêche l’autre d’être libre.


Cette altérité que suppose l’amour, nous pouvons aussi la refuser à Dieu lui-même, en prêtant au Tout-Autre des traits trop humains. Il existe un amour infantile pour Dieu, qui l’identifie à une mère ou à un père humains au lieu de voir en lui Celui qui nous aime au-delà de tout amour, Celui qui est l’amour en soi et qui nous invite à nous unir à lui dans son amour.

Ou bien encore, nous avons tellement à cœur cette union avec Dieu que nous en oublions nos propres frères. Benoît XVI nous le rappelle : « Je ne peux avoir le Christ pour moi seul ; je ne peux lui appartenir qu’en union avec tous ceux qui sont devenus ou qui deviendront siens. La communion me tire hors de moi-même vers lui et, en même temps, vers l’unité avec tous les chrétiens. Nous devenons “un seul corps”, fondus ensemble dans une unique existence. L’amour pour Dieu et l’amour pour le prochain sont maintenant vraiment unis : le Dieu incarné nous attire tous à lui
. »

L’amour comme don

Face à ces désirs de posséder l’autre ou Dieu, nous sommes au contraire appelés à vivre l’amour comme un don. « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux que l’on aime » (Jn 15, 13). Donner sa vie, ce n’est pas, ou très exceptionnellement, la sacrifier dans les heures qui viennent. Plus ordinairement, cela signifie donner son énergie, sa confiance, son attention, sa patience à l’autre, lui accorder la priorité, consentir à ce que les actes les plus déterminants de notre vie soient posés en fonction de lui. Consentir à vivre l’un par l’autre, à donner et recevoir l’un de l’autre le meilleur de soi. À trouver son lieu, son identité nouvelle dans ce flux qui circule entre nous. Il faut une vie entière pour donner sa vie
.


Et ce don de l’amour, loin de venir de notre propre cœur, nous est d’abord procuré par l’amour de Dieu lui-même : « (L’homme) ne peut pas toujours seulement donner, il doit aussi recevoir. Celui qui veut donner de l’amour doit aussi le recevoir comme un don. L’homme peut assurément, comme nous le dit le Seigneur, devenir source d’où sortent des fleuves d’eau vive (cf. Jn 7, 37-38). Mais, pour devenir une telle source, il doit lui-même boire toujours à nouveau à la source première et originaire qui est Jésus Christ, du cœur transpercé duquel jaillit l’amour de Dieu (cf. Jn 19, 34)
. »


(
Se confronter à la Parole de Dieu…
« Là où est ton trésor, là sera aussi ton cœur » : Marc 10, 13-31
Cette page d’Évangile nous invite à réfléchir sur notre capacité à aimer en nous décentrant de nos richesses.
10 13 On présentait à Jésus des petits enfants pour qu’il les touchât, mais les disciples les rabrouèrent. 14 Ce que voyant, Jésus se fâcha et leur dit : « Laissez les petits enfants venir à moi ; ne les empêchez pas, car c’est à leurs pareils qu’appartient le Royaume de Dieu. 15 En vérité je vous le dis : quiconque n’accueille pas le Royaume de Dieu en petit enfant, n’y entrera pas. » 16 Puis il les embrassa et les bénit en leur imposant les mains.

17 Il se mettait en route quand un homme accourut et, s’agenouillant devant lui, il l’interrogeait : « Bon maître, que dois-je faire pour avoir en héritage la vie éternelle ? » 18 Jésus lui dit : « Pourquoi m’appelles-tu bon ? Nul n’est bon que Dieu seul. 19 Tu connais les commandements : Ne tue pas, ne commets pas d’adultère, ne vole pas, ne porte pas de faux témoignage, ne fait pas de tort, honore ton père et ta mère. » 20 – « Maître, lui dit-il, tout cela, je l’ai observé dès ma jeunesse. » 21 Alors Jésus fixa sur lui son regard et l’aima
. Et il lui dit : « Une seule chose te manque : va, ce que tu as, vends-le et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; puis, viens, suis-moi. » 22 Mais lui, à ces mots, s’assombrit et il s’en alla contristé, car il avait de grands biens.
23 Alors Jésus, regardant autour de lui, dit à ses disciples : « Comme il sera difficile à ceux qui ont des richesses d’entrer dans le Royaume de Dieu ! » 24 Les disciples étaient stupéfaits de ces paroles. Mais Jésus reprit et leur dit : « Mes enfants, comme il est difficile d’entrer dans le Royaume de Dieu ! 25 Il est plus facile à un chameau de passer par le trou de l’aiguille qu’à un riche d’entrer dans le Royaume de Dieu ! » 26 Ils restèrent interdits à l’excès et se disaient les uns aux autres : « Et qui peut être sauvé ? » 27 Fixant sur eux son regard, Jésus dit : « Pour les hommes, impossible, mais non pour Dieu : car tout est possible pour Dieu. »
28 Pierre se mit à lui dire : « Voici que nous, nous avons tout laissé et nous t’avons suivi. » 29 Jésus déclara : « En vérité, je vous le dis, nul n’aura laissé maison, frères, sœurs, mère, père, enfants ou champs à cause de moi et à cause de l’Évangile, 30 qui ne reçoive le centuple dès maintenant, au temps présent, en maisons, frères, sœurs, mères, enfants et champs, avec des persécutions, et, dans le monde à venir, la vie éternelle. 31 Beaucoup de premiers seront derniers et les derniers seront premiers. »



5. Demeurer dans l’amour
Demeurer dans l’amour… Nous rêvons tous à un amour qui ne prendra jamais fin… Mais nos propres expériences et les statistiques montrent souvent que l’amour éternel est un mythe qui ne tient pas dans la réalité. Beaucoup de gens ne peuvent pas s’engager pour toujours. Comment parler alors, de façon réaliste, d’un amour qui ne finit pas ? Pourtant, nous le pressentons bien, l’amour promet l’infini, l’éternité, et nous entraîne vers une réalité plus grande que le quotidien de notre existence. Comment donc atteindre cet amour qui ne cesse pas ? Ne serait-ce pas d’abord parce que nous confondons trop souvent amour et sentiment ?

Construire l’amour dans le temps

Dans nos relations amoureuses, mais aussi, plus généralement, dans nos relations avec les autres – une amitié forte, par exemple, un engagement au service de nos frères… – notre amour s’exprime, dans un premier temps, sous la forme d’un sentiment fort, d’une passion. Mais l’ivresse des premiers moments s’estompe avec le temps… L’amour, en tant que sentiment, prend fin. Les sentiments vont et viennent. Si le sentiment peut être une merveilleuse étincelle initiale, il n’est pas la totalité de l’amour. L’affirmation selon laquelle l’amour ne prend jamais fin ne peut donc pas s’appliquer au sentiment. Pour durer, notre amour doit mourir à lui-même et devenir une véritable découverte de l’autre, dépassant le caractère égoïste qui dominait nécessairement d’abord. Notre amour est appelé à devenir un amour qui cherche le bien de l’autre, qui devient renoncement.


C’est ici que se révèle l’importance du temps : à travers la durée, dans la vie quotidienne se fait l’épreuve de la différence et, à travers elle, celle de l’altérité. C’est là que l’autre se révèle différent : différent de ce que j’imaginais, percevais, attendais, désirais. Il est « autre ». Pratiquement, ces différences se traduiront souvent par les « défauts » de l’autre. Celui-ci « fait défaut » à mes rêves. Mais cette défaillance sera l’occasion de l’accueillir dans sa réalité. L’autre a des limites. Il ne correspond pas à la perfection ou à l’illimité de mes désirs. Sa patience a des limites, son humour, son intelligence, son savoir-faire… Mais c’est seulement au sein de ces limites que je pourrai accueillir sa réalité, c’est-à-dire sa transcendance, l’infini qui est en lui. L’infini n’est pas l’illimité, mais ce que je n’aurai jamais fini de découvrir
.


L’amour durable en vient toujours à ressembler quelque peu à l’amitié, qui se nourrit d’histoire et de mémoire, qui est une longue conversation, faite de complicité, d’intelligence mutuelle, de liberté acquise. Tout cela demande des apprentissages, de la patience et du temps. La mémoire des meilleurs comme des plus mauvais moments fait partie de ce qui nourrit le lien. Avant d’être communion, l’amour est, plus simplement, communauté. Et la réalisation de celle-ci suppose tout un art, une sagesse. C’est tout un art de trouver la bonne distance, renouveler la conversation, savoir dire ses aspirations et ses peines, inventer une sage manière de vivre les relations avec la famille, accorder une place aux amis, pratiquer l’hospitalité, créer un mode de vie original, intégrer la dimension spirituelle, être ouverts à une communauté plus large
…


Mais aimer, c’est aussi s’engager, d’une façon ou d’une autre. Construire un lien crée des obligations. Si l’obligation peut sembler très secondaire dans le lien, elle peut devenir plus prégnante dans les situations moins favorables. Aimer quelqu’un, c’est l’aimer dans tout ce qu’il est. On ne peut le « jeter » à la première difficulté. Il y a une « éthique » de l’amour à découvrir, qui fait partie de l’amour lui-même.

« Demeurez dans mon amour »
Cette évolution de l’amour ne concerne pas seulement nos amours humaines. Notre relation à Dieu est également appelée à la même évolution dans le temps, comme en témoigne le Pape Benoît XVI : « La rencontre des manifestations visibles de l’amour de Dieu peut susciter en nous un sentiment de joie, qui naît de l’expérience d’être aimé. Mais cette rencontre requiert aussi notre volonté et notre intelligence. La reconnaissance du Dieu vivant est une route vers l’amour, et le oui de notre volonté à la sienne unit intelligence, volonté et sentiment dans l’acte totalisant de l’amour. Ce processus demeure cependant constamment en mouvement : l’amour n’est jamais “achevé” ni complet : il se transforme au cours de l’existence, il mûrit et c’est justement pour cela qu’il demeure fidèle à lui-même. […] L’histoire d’amour entre Dieu et l’homme consiste […] dans le fait que cette communion de volonté grandit dans la communion de pensée et de sentiment, et ainsi notre vouloir et la volonté de Dieu coïncident toujours plus : la volonté de Dieu n’est plus pour moi une volonté étrangère, que les commandements imposent de l’extérieur, mais elle est ma propre volonté, sur la base de l’expérience que, de fait, Dieu est plus intime à moi-même que je ne le suis à moi-même
. C’est alors que grandit l’abandon en Dieu et que Dieu devient notre joie (cf. Ps 72 [73], 23-28)
. »

« Demeurer »… Ce verbe peut-il s’appliquer à notre vie d’ici-bas ? L’Évangile de Jean, qui utilise ce verbe à 45 reprises, tourne nos regards vers la seule demeure sûre pour l’homme, l’amour de Dieu. Notre soif de demeurer dans l’amour, ne s’accomplira-t-elle pas alors d’abord dans la recherche de cet amour de Dieu qui seul est capable de combler notre cœur ?

Dans ses discours à ses disciples, Jésus associe très souvent le verbe « demeurer » à l’amour : « Demeurez dans mon amour ! » (Jean 15, 9) ; « Si quelqu’un m’aime, il gardera ma parole et mon Père l’aimera, et nous viendrons à lui et nous ferons chez lui notre demeure » (Jn 14, 23) ; « Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez en mon amour, comme moi, j’ai gardé les commandements de mon Père, et je demeure en son amour » (Jn 15, 10). On trouve encore cette même affirmation dans la première Épître de Jean : « Dieu est amour : celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu et Dieu demeure en lui » (1 Jn 4, 16). L’amour nous fait entrer dans l’intimité avec Jésus, il creuse en nous un désir ardent de demeurer avec lui. Sa parole, ses commandements ne sont pas extérieurs à nous : ils sont une promesse infiniment respectueuse de nos choix et, en même temps, confiante dans notre potentiel. L’amour est un espace que nous habitons et où nous demeurons. Si nous demeurons dans l’amour, notre vie se transforme. Dans l’amour, nous avons déjà part à Dieu, nous sommes reliés à l’amour du Christ et son amour se déverse en nous.

C’est en Dieu que l’amour demeure. L’Ancien Testament en particulier évoque cette fidélité de Dieu envers son peuple. Dieu est toujours là, attentif, même si, parfois, il y aurait de quoi être déçu et partir ; cette fidélité qui s’éprouve et se nourrit dans le Seigneur peut nous inspirer quand nous cherchons à « demeurer » dans l’amour. « Si nous sommes infidèles, Dieu reste fidèle, car il ne peut se renier lui-même » (2 Tim 2, 13).

La source de l’amour

Toutefois, cet amour divin ne nous coupe pas de nos frères. Bien au contraire, notre amour humain, notre amour du prochain s’enracine dans l’amour de Dieu. Et pour bien montrer cette unité profonde qui existe entre l’amour de Dieu et l’amour des frères, saint Jean utilise ce même verbe « demeurer » pour désigner la relation à Dieu et la relation aux frères : « Celui qui aime son frère demeure dans la lumière » (1 Jn 2, 10).

Pour vivre pleinement nos amours humaines, nous sommes appelés à expérimenter d’abord la source de l’amour, cet amour qui est don de Dieu, qui émane de Dieu, qui est Dieu lui-même. « Pour que réussisse notre amour humain, il nous faut faire des expériences spirituelles de l’amour. Car si l’on attend tout de l’amour d’un être humain, nos désirs ne seront jamais assouvis. Nous serons insatisfaits, malheureux et insatiables. Nous reprocherons à notre partenaire [ou à l’autre] de moins nous aimer, de ne plus ressentir son amour. Et plus nous lui ferons de reproches, moins effectivement il ressentira d’amour en lui. Les reproches ne réveillent pas l’amour. Au contraire, ils l’éteignent. […] L’amour qui existe au-delà des sentiments, l’amour divin, la source qui abreuve notre amour divin, Paul le dit, cet amour-là “ne passe jamais” (1 Co 13, 8)
. »
(
Se confronter à la Parole de Dieu…
Le commandement de l’amour : Jean 15, 1-17
15 1 « Moi, je suis la vigne véritable et mon Père est le vigneron. 

2 Tout sarment en moi qui ne porte pas de fruit, il l’enlève,

et tout sarment qui porte du fruit, il l’émonde,

pour qu’il porte encore plus de fruit.

3 Déjà vous êtes purs grâce à la parole que je vous ai dite.

4 Demeurez en moi, comme moi en vous.

De même que le sarment ne peut de lui-même porter du fruit

s’il ne demeure pas sur la vigne,

ainsi vous non plus, si vous ne demeurez pas en moi.

5 Moi, je suis la vigne ; vous, les sarments.

Celui qui demeure en moi, et moi en lui,

celui-là porte beaucoup de fruit ;

car hors de moi vous ne pouvez rien faire.

6 Si quelqu’un ne demeure pas en moi,

il est jeté dehors comme le sarment et il se dessèche ;

on les ramasse et on les jette au feu et ils brûlent. 

7 Si vous demeurez en moi et que mes paroles demeurent en vous,

demandez ce que vous voudrez, et vous l’aurez.

8 C’est la gloire de mon Père 

que vous portiez beaucoup de fruit et deveniez mes disciples.

9 Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés.

Demeurez en mon amour.

10 Si vous gardez mes commandements,

vous demeurerez en mon amour,

comme moi j’ai gardé les commandements de mon Père

et je demeure en son amour.

11 Je vous dis cela pour que ma joie soit en vous

et que votre joie soit complète.
12 Voici quel est mon commandement :

vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés.

13 Nul n’a plus grand amour que celui-ci :

donner sa vie pour ses amis.

14 Vous êtes mes amis, si vous faites ce que je vous commande.

15 Je ne vous appelle plus serviteurs,
car le serviteur ne sait pas ce que fait son maître ;

mais je vous appelle amis,

parce que tout ce que j’ai entendu de mon Père, je vous l’ai fait connaître.

16 Ce n’est pas vous qui m’avez choisi ;

mais c’est moi qui vous ai choisis et établis

pour que vous alliez et portiez du fruit et que votre fruit demeure,

afin que tout ce vous demanderez au Père en mon nom, il vous le donne.

17 Ce que je vous demande, c’est de vous aimer les uns les autres. »





En guise de conclusion…


Conclure un livret sur le thème « Rencontrer l’amour » est une chose bien impossible : nous sommes plutôt renvoyés chacun à notre propre existence et invités à nous mettre jour après jour à l’école de cet amour qui nous donne vie et bonheur. Aussi, plutôt que de conclure, il faudrait davantage souhaiter et espérer.

Souhaiter et espérer d’abord que chacun d’entre nous puisse, cette année, faire l’expérience de l’amour. Pas forcément celle d’une rencontre amoureuse : nous avons montré que l’amour peut se vivre à bien des niveaux, amour du prochain, amour de Dieu, mais aussi amour de soi-même. Tous, nous avons une même vocation à aimer, car tous, nous sommes créés à l’image de Dieu qui est amour. Pour certains d’entre nous, cet amour est rendu difficile par le sentiment de l’incomplétude : nous sentons en nous des manques, des difficultés, des fragilités. Quelle existence cependant n’est pas marquée par le manque (y compris celui de ne pas avoir d’enfants) ? Mais l’incomplétude n’est pas une limite à notre amour, elle en fait partie. Le seul fait d’aimer est déjà en soi une fécondité, puisque l’amour rend heureux, rend meilleur, fait grandir et vise le bonheur de l’autre
.

Souhaiter et espérer aussi que cette expérience d’amour soit une expérience d’unification intérieure. Saint Thomas d’Aquin affirme que « tout amour est une force unitive
 ». Cette expérience de l’unification, nous la faisons dans l’élan amoureux, mais nous la faisons aussi quand nous nous engageons au service de nos frères, quand nous apprenons à aimer toutes les facettes de notre vie ou quand nous nous perdons dans le regard aimant du Père. Aimer, c’est « devenir Un ».

Puissions-nous donc à la fois goûter l’amour humain et nourrir notre amour à la source même de l’Amour. Car « nous avons toujours un double besoin : d’un côté, il nous faut l’expérience de l’amour humain qui consiste à la fois à aimer et à être aimé, et d’un autre côté la vision d’un amour qui est à la base de toutes les expériences d’amour, à savoir de l’amour divin qui porte notre amour humain
. »

Un chant pour prier
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Aimer, c’est tout donner – paroles et accords

Refrain :
Sim
Aimer c’est tout donner, 
Mim                   Sim
Aimer c’est tout donner, 
Sol              SolM7   Mim
Aimer c’est tout donner, 
Mim6                    Fa#
Et se donner soi-même !


       Sim                 Mim                                              Mim
1. Quand je parlerais les langues des hommes et des anges, 
Sim                    Mim6
Si je n’ai pas l’amour,
Mim6                                  Sim                                       Fa#
Je suis comme l’airain qui sonne ou la cymbale qui retentit.

2. Si je prophétisais et connaissais tous les mystères, 
Si j’avais la foi à transporter les montagnes, 
Sans l’amour, je ne suis rien.

3. Quand je distribuerais ce que je possède en aumônes, 
Et si je livrais mon corps à brûler dans les flammes, 
Cela ne me sert de rien.
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Un peu de vocabulaire…








	Aimer… Voilà un mot qui recouvre bien des significations… On parle d’amour de la patrie, d’amour pour son métier, d’amour de l’argent, du pouvoir, d’amour entre amis, d’amour des parents, d’amour pour le prochain, d’amour envers Dieu… La langue française semble bien pauvre pour distinguer ces amours si différentes.





En grec, il existe quatre verbes pour dire « aimer » :





- Stergein, que l’on peut traduire par « chérir », « aimer tendrement », est réservé aux liens parentaux, à l’affection familiale.





- Eran, « désirer », « être épris de », « aimer passionnément », est le verbe d’où provient eros. Eros est l’amour fait de désir, qui désigne avant tout l’amour entre l’époux et l’épouse. Il est un manque, un mouvement qui porte vers l’autre pour franchir la séparation, réaliser avec lui l’unité. Il aspire à une complétude. Mais il est aussi l’amour qui prend, qui veut posséder et garder.





- Philein, « aimer d’amitié ». La philia recouvre ce que l’on entend sous le terme « amitié », mais, plus largement, elle désigne un amour qui vise au partage, à la communauté. Aimer de philia,  c’est se réjouir de l’existence de celui qu’on aime et lui vouloir du bien.





- Agapan, « aimer de manière désintéressée, inconditionnelle, libre, en un mot, gratuite ». Il s’agit de cet amour égal d’une personne à une autre, de cette perfection qui aimerait le premier venu totalement et absolument, pour lui-même, sans exclusive ni préférence ; d’un amour pour celui qui ne nous manque ni ne nous fait du bien, mais qui est là, simplement là, et qu’il faut aimer pour rien, ou plutôt pour lui, quoi qu’il soit, quoi qu’il vaille, quoi qu’il fasse, et fût-il notre ennemi. L’agapè désigne encore l’amour envers Dieu.





[N.B. : Le verbe agapan était très rare dans la littérature grecque et sa signification n’était guère différente, alors, de philein. Mais les traducteurs grecs de la Bible, ainsi que les auteurs du Nouveau Testament – saint Paul et saint Jean en particulier –, lui ont donné une signification nouvelle en le choisissant pour signifier une forme inédite d’amour. Le mot dérivé, agapè, a souvent été traduit par « charité ». Sur l’agapè, voir encore, plus loin, le texte de Xavier Lacroix.]





Ces quatre manières de concevoir et de vivre l’amour ne s’excluent pas l’une l’autre mais peuvent très heureusement se marier. Quel bonheur qu’un amour qui réunirait l’affection, le désir, l’amitié et la charité ! L’agapè a besoin de l’eros pour être vivante, et de la philia qui se réjouit de l’existence d’autrui ; et inversement, il n’y a pas d’eros qui ne participe à l’amour d’autrui et à l’amour pur qui nous vient de Dieu.








D’après Xavier Lacroix, Les mirages de l’amour, p. 79-80,


Benoît XVI, Dieu est amour 2-3,


Anselm Grün, L’hymne à l’amour, p. 6


et André Comte-Sponville, Présentations de la philosophie, Le livre de poche, Paris, 2002, p. 41-50.





(  Et dans ma vie ?





- Comment résonnent ces paroles dans ma propre vie ?





- Quelles sont les expériences que j’ai pu faire de l’amour gratuit, désintéressé, qui m’ont ouvert les portes de la vie ?





- Quelles sont mes résistances à l’amour ? Comment mon histoire conditionne-t-elle ma conception de l’amour ?





- En méditant l’épisode de la Samaritaine, chacun de nous peut se demander : de quoi ai-je soif ? à quoi est-ce que j’aspire de tout mon être ?





- Dans un célèbre songe, saint Jérôme rapporte qu’au cours d’une maladie très grave, il se retrouve aux portes de la mort, devant le Tribunal céleste ; alors que le Juge lui demande de décliner son identité, le moine répond : « Je suis chrétien. » Mais il s’entend dire en réponse : « Tu mens ; tu es cicéronien, non pas chrétien. “Car là où est ton trésor, là sera aussi ton cœur” (Mt 6, 21). » Jérôme comprend alors que pour se convertir, il doit renoncer à son amour de la littérature classique et se consacrer à l’étude de la Bible… Et moi, quel est mon trésor qui révèle où se trouve mon cœur ? Quels sont les obstacles qui me retiennent loin de l’amour désintéressé ? De quoi dois-je me dépouiller ? Pour certains, ce sera leur agenda, pour d’autres leur confort, pour d’autres encore telle dépendance ; tous, nous avons notre propre esclavage qui nous empêche de rencontrer l’amour…





(  Et dans ma vie ?





- Comment résonnent ces paroles dans ma propre vie ?





- Ai-je conscience d’incarner l’amour dans ma vie au quotidien ? Quels sont les obstacles pour y parvenir ? Quelles sont mes peurs ?





- « Nous avons cru à l’amour de Dieu. » Osons-nous vraiment croire à cet amour ? Ai-je déjà fait l’expérience d’oser un geste d’amour qui m’a surpris moi-même ? Qu’est-ce que cela a changé ?





- Dans l’organisation de sa propre vie, on peut  passer à côté de l’amour. C’est précisément ce que Jésus reproche aux pharisiens qui oublient Dieu et leur prochain en voulant observer à la lettre la Loi. Et moi, quelles sont mes règles, mes habitudes qui m’empêchent d’accueillir l’amour ?





- Ai-je conscience de la source d’amour qui est en moi ? Qu’est-ce qui changerait si je prenais conscience de ma capacité à répandre l’amour autour de moi ?





- Jésus parle de ce marchand qui vend tous ces biens pour acheter une perle précieuse. Cette perle représente le Royaume d’amour qui nous est offert par Dieu. Et moi quelles sont mes attaches terrestres que j’ai à vendre, à lâcher pour conquérir cette perle ?








En complément…





« Fais confiance à l’amour qui est en toi »





« Même si momentanément tu ne te sens pas aimé et tu n’as personne avec qui tu es relié par l’amour, fais confiance à l’amour qui est en toi. Tu as en toi une aspiration à l’amour, il y a déjà l’amour. Lorsque tu souffres par l’amour, tu sais néanmoins ce qu’est l’amour. Fais donc confiance à l’amour qui est en toi ; peu importe que tu sois momentanément amoureux et aimé par un autre ou pas. Il y a en toi le don de l’amour. Dieu lui-même a immergé l’amour dans ton cœur. Fais confiance à cet amour. Laisse-le pénétrer en toi. Ressens-le. Savoure-le. Il rend ta vie plus riche. Et il te confère de nombreuses possibilités de vivre d’une bonne manière. Essaie de vivre effectivement ces possibilités offertes par l’amour. Dès lors ta vie sera véritablement réussie. Tu pourras alors faire avec gratitude l’expérience des dons de l’amour. »





Anselm Grün, L’hymne à l’amour, p. 23-24.





(  Et dans ma vie ?





- Comment résonnent ces paroles dans ma propre vie ?





- Est-ce que je parviens à croire à l’amour de Dieu pour moi, un amour qui va jusqu’à donner sa propre vie pour me relever ?





- Quels sont les efforts que je dois faire pour mieux m’aimer, mieux prendre soin de moi ?





- Est-ce que je me sens digne d’aimer et de vivre l’amour avec les autres, avec un autre ?





- Quelles sont mes attentes en termes d’amour ?





- Est-ce que je sais accueillir une parole vraie qui me dérange ? Est-ce que je sais avoir une telle parole pour une personne que j’aime, quand je sais cette parole nécessaire ?





- Quelle place est-ce que je laisse à Dieu dans ma vie ? Quels sont les lieux, les moments où je me tiens en sa présence ?











En complément…





« Découvrir en soi la source de l’amour… »





Réflexions à propos de 1 Jn 4, 16 : « Dieu est amour, et celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu demeure en lui. »





	« L’amour humain nous conduit à la source de l’amour divin qui, à son tour, nous permet de gérer différemment nos expériences humaines avec l’amour. Je vais vous donner un exemple : supposons qu’une femme tombe amoureuse d’un homme qui ne réponde pas à cet amour. Elle en est profondément malheureuse. Mais pour peu qu’elle prenne au sérieux les paroles de Jean, elle se rend compte que l’amour qu’elle ressent dans son état amoureux, c’est également Dieu. Que l’homme réponde ou non à son amour, elle perçoit Dieu qui est en elle. Être amoureuse la met en contact avec la source de l’amour divin en elle. Elle aimerait bien, évidemment, que l’homme réponde à son amour, mais s’il reste indifférent, elle n’est pas pour autant dépourvue d’amour. Mieux encore : la déception qu’elle éprouve peut être un moyen de se retirer en elle-même, de percevoir la source de l’amour qui s’y trouve et d’en jouir.


	« Être amoureux me met en contact avec l’amour qui est en moi. Mais ce sentiment que j’éprouve quand je suis amoureux n’est pas l’amour pur. Selon C.G. Jung, des projections sont en jeu dans ce sentiment. Je projette mes désirs dans un autre. Dans la femme dont je suis tombé amoureux, c’est moi-même que j’aime finalement. La femme dont je me suis épris me rappelle en effet ce que j’ai négligé ou ignoré en moi. Il s’agit dès lors pour moi de percevoir plus consciemment et de déployer ce que me rappelle cette femme. Alors seulement, le sentiment amoureux pourra se transformer en véritable amour. Le premier pas que je dois faire, c’est de prendre du recul par rapport à mon état amoureux, afin d’entrer en contact avec le potentiel dans mon âme. Ainsi, je pourrai mieux voir telle qu’elle est la femme dont je suis amoureux. Dans le sentiment amoureux, c’est en fin de compte ma propre image que j’aime dans une autre personne. C’est donc un sentiment qui rend aveugle puisque je vois, non pas la personne comme telle, mais moi-même en elle. C’est en me détachant de cette projection que je deviens capable d’aimer réellement. Ou bien je vais me rendre compte que j’étais seulement aveuglé parce que j’étais amoureux ; ou bien alors, le sentiment que j’éprouvais va se transformer en un amour authentique et durable. Mais, dans les deux cas, le sentiment amoureux va me mettre en contact avec la source de l’amour divin qui est en moi. »





Une telle expérience n’est, bien sûr, pas réservée aux hommes et aux femmes vivant en couple…





« Si nous aimons parfois ce frère renfermé, cette sœur difficile, ce compagnon désagréable, c’est alors que nous avons accès à la source divine. Et nous y parvenons grâce à nos expériences quotidiennes de l’amour que nous portons et qui nous est donné. L’amour concupiscent, qui nous rend dépendants de l’autre, qui nous envahit de désirs sexuels et érotiques, peut nous conduire également à la source de l’amour divin. »





Anselm Grün, Ce qui entretient l’amour, p. 54-55 et 58-59.





(  Et dans ma vie ?





- Comment résonnent ces paroles dans ma propre vie ?





- Quels sont mes rêves, mes attentes, que je projette sur l’autre ?





- Est-ce que je laisse l’autre être différent de moi ou est-ce que cela m’est difficile d’accepter cette altérité ?





- Quels sont les lieux, dans ma vie, dans mes relations avec les autres, où je rencontre l’altérité ?





- Quelles sont mes fausses images de Dieu qui m’empêchent de l’aimer ou de croire en son amour ?





- De quoi dois-je me dépouiller pour me mettre sur le chemin de l’amour ? Suis-je prêt à lâcher prise pour vivre ce don que suppose l’amour ?





(  Et dans ma vie ?





- Comment résonnent ces paroles dans ma propre vie ?





- Mes expériences de l’amour ont-elles été marquées par la finitude ? Qu’en ai-je éprouvé ?





- Au-delà de cette finitude de l’amour, quelle est ma soif d’infini ? Cette finitude est-elle pour moi un défi à relever ? un obstacle à aimer ?





- Quand j’accepte les limites de l’autre, qu’est-ce que je découvre ?





- Quelles sont mes difficultés à accepter les limites de l’autre, des autres ?





- Vivre une communion de volonté avec Dieu : cela suscite-t-il en moi vie et bonheur ou cela me fait-il peur ?





- Ai-je conscience que Dieu m’invite à demeurer avec lui une relation d’amour ? Qu’est-ce que cela peut changer dans ma vie ?





En complément…





« L’agapè »





« Ni eros, toujours plus ou moins intéressé, ni philia, avec sa philosophie du bonheur raisonnable, ne sont adéquats pour traduire ce mouvement un peu fou qu’est le risque du don à fonds perdus, ce consentement à la dépossession, ce renoncement à occuper tout l’espace qui pourrait être le nôtre, ce retrait pour que l’autre existe. Il faut, il fallait un troisième terme. Les auteurs du Nouveau Testament, Paul et Jean en particulier, ont pour cela exhumé un vieux nom grec, rarement usité, au sens peu éloigné de philia, pour lui donner un sens nouveau, inédit : agapè. Les traducteurs grecs de la Bible avaient déjà eu recours à lui pour traduire le mot qui, en hébreu, désignait l’amour de Dieu (ahabah). Voici donc un pas décisif : le troisième terme que nous recherchions renvoie lui-même à un troisième pôle de la relation, le sujet de l’acte de pur don, que les croyants juifs et chrétiens reconnaissent comme étant le Sujet d’une parole qui traverse les Écritures, sujet de leur inspiration et objet de leur annonce. Les chrétiens sont, de surcroît, habités par la mémoire de l’incarnation de cette agapè en une personne, celle de Jésus de Nazareth, lequel, dans sa Passion et dans sa mort, a montré jusqu’où pouvait aller cet amour fou, jusqu’au don libre de sa vie. L’amour de don ne s’invente pas, il n’est pas le produit de l’alchimie de nos affects ; il se reçoit – bien plus, il est le fruit d’une révélation. […]


« Saint Paul a été le premier à élaborer la doctrine de l’agapè, dont le terme n’apparaît que deux fois dans les évangiles synoptiques (Mt 24, 12 ; Lc 11, 42), en parfaite cohérence toutefois avec ceux-ci. Au centre de l’enseignement de Jésus se trouve en effet le double commandement de l’amour de Dieu et du prochain (Mt 22, 34-40) issu du Premier Testament (Dt 6, 5 ; Lv 19, 18). Reconnaissons qu’il y a là un paradoxe : comment donc l’amour peut-il être l’objet d’un commandement ? Cela ne peut se comprendre que si l’amour dont il est question n’est pas un affect (désir, émotion, passion), mais s’il est action, s’il habite des actes : accueillir, donner, secourir celui qui est blessé, vêtir celui est nu, nourrir celui qui a faim. Que l’acte ne coïncide pas avec l’affect, pouvant aussi bien avoir lieu sans ce dernier, apparaît dans les situations milites où il est pardon et amour des ennemis (Mt 5, 44). […]


« Nous rencontrons là un des traits les plus originaux et les plus spécifiques du message évangélique ; Il ne s’agit pas d’avoir de l’affection pour l’ennemi, mais de porter sur lui le même regard et poser envers lui les mêmes gestes que si l’on en avait. Cette situation limite sera la pierre de touche de la gratuité de l’amour, qui déborde alors la logique circulaire du “donnant-donnant” :


“Que si vous aimez ceux qui vous aiment, quel gré vous en saura-t-on ? Car même les pécheurs aiment ceux qui les aiment. Et si vous faites du bien à ceux qui vous en font, quel gré vous en saura-t-on ? Même les pécheurs en font autant. Et si vous prêtez à ceux dont vous espérez recevoir, quel gré vous en saura-t-on ? Même des pécheurs prêtent à des pécheurs pour en recevoir l’équivalent. Au contraire, aimez vos ennemis, faites du bien et prêtez sans rien attendre en retour” (Luc 6, 32).


	« Aimer ceux qui nous aiment est le mouvement naturel de l’affectivité. L’Évangile appelle à dépasser la logique de l’équivalence qui constitue le point faible de la réciprocité et peut-être de toute affection purement psychique. Quelle valeur a, au fond, un amour où l’on “prête” en attendant d’être remboursé … si possible avec intérêt ? Mais prêter sans espoir de retour, voilà la liberté, la magnanimité, l’amour qui a du souffle (plus encore peut-être que dans le don, lequel induit la gratification de la reconnaissance). […]


	« Il s’agit de changer de registre. Non plus de calculer autrement, mais de ne plus calculer du tout. D’entrer dans un nouvel ordre, l’ordre de la gratuité, autre nom de l’amour du don. “Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement” (Mt 10, 8). […]


	« L’agapè est, chez Paul, l’amour qui vient de Dieu, puisque seul un amour supra-humain peut être absolument gratuit et créateur, le nôtre ne pouvant l’être que relativement, d’une manière seconde, par reflet ou participation. En second lieu, il désignera l’amour qui nous oriente vers le prochain, comme fruit et rayonnement de l’amour divin. »





Xavier Lacroix, Les mirages de l’amour, Bayard / Centurion, Paris, 1997, p. 256-259.








Prière de saint Augustin





« Bien tard je t’ai aimée, ô beauté (*) si ancienne et si nouvelle, bien tard je t’ai aimée ! Et voici que tu étais au-dedans et moi au-dehors, et c’est là que je te cherchais, et sur la grâce de ces choses que tu as faites, pauvre disgracié, je me ruais ! Tu étais avec moi et je n’étais pas avec toi, elles me retenaient loin de toi, ces choses qui pourtant, si elles n’existaient pas en toi, n’existeraient pas ! »





Saint Augustin, Confessions X, 27, 38.








___________________





(*) « Beauté » est le nom que saint Augustin donne ici à Dieu.








Prière de Guillaume de Saint-Thierry








« Ô Amour, dont tout amour tire son nom, même s’il est charnel ou dépravé, Amour saint, et qui sanctifie, Amour chaste et qui rend chaste, vie qui donnes la vie, dévoile à nos yeux ton cantique sacré, révèle le mystère de ton baiser et le sens secret de ton murmure dont tu enchantes les cœurs de tes fils, en leur infusant ta force et ta délicieuse suavité.


	« Apprends-nous le sens caché des signes par lesquels tu t’introduis en tes amis. Pour les rendre capables de toi, tu purifies tout d’abord des souillures de la concupiscence et de la délectation de ces choses avec lesquelles tu ne daignes ni ne dois habiter ; car tu es d’en haut, tu attires en haut, et tout cela est d’en bas.


	« Enseigne-nous comment pénétrer en ce lieu de la tente admirable, jusqu’à la maison de Dieu, au son de la joie et de l’action de grâces, proféré par le convive du festin, en cet état intérieur d’où jaillit le chant du convive, ou plutôt de celui dont la faim s’avère après le festin : “Qu’il me baise du baiser de sa bouche” (Ct 1, 2). »





Guillaume de Saint-Thierry, Exposé sur le Cantique des Cantiques 25.








Prière de Mère Teresa





Je t’aime tel que tu es�


�« Voici que je me tiens à la porte et que je frappe. »�C’est vrai ! Je me tiens à la porte de ton cœur, jour et nuit.�Même quand tu ne m’écoutes pas,


même quand tu doutes que ce puisse être Moi, c’est Moi qui suis là.�J’attends le moindre petit signe de réponse de ta part,


le plus léger murmure d’invitation, qui me permettra d’entrer chez toi.�Je veux que tu saches que chaque fois que tu m’inviteras,


je vais réellement venir.�Je serai toujours là, sans faute.�Silencieux et invisible, je viens, 


mais avec l’infini pouvoir de mon amour.�Je viens avec ma miséricorde, 


avec mon désir de te pardonner, de te guérir,


avec tout l’amour que j’ai pour toi ;


Un amour au-delà de toute compréhension,


un amour où chaque battement du cœur est celui


que j’ai reçu du Père même.�« Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimé. »�Je viens, assoiffé de te consoler, de te donner ma force, de te relever,�de t’unir à moi, dans toutes mes blessures.�Je vais t’apporter ma lumière.�Je viens écarter les ténèbres et les doutes de ton cœur.�Je viens avec mon pouvoir capable de te porter toi-même�et de porter tous tes fardeaux.�Je viens avec ma grâce pour toucher ton cœur et transformer ta vie.�Je viens avec ma paix, qui va apporter le calme et la sérénité à ton âme.�Je connais tout de toi.�Même les cheveux de ta tête, je les ai tous comptés.�Rien de ta vie n’est sans importance à mes yeux.�Je connais chacun de tes problèmes, de tes besoins, de tes soucis.�Oui, je connais tous tes péchés, mais je te le redis une fois encore :


Je t’aime, non pas pour ce que tu as fait, 


non pas pour ce que tu n’as pas fait.�Je t’aime pour toi même, pour la beauté 


et la dignité que mon Père t’a données�en te créant à son image et à sa ressemblance.�C’est une dignité que tu as peut-être souvent oubliée,


une beauté que tu as souvent ternie par le péché,�mais je t’aime tel que tu es.





En complément…





L’expérience de l’amour dans l’adoration








« Pour faire l’expérience de l’union à Dieu, nous devons oublier le monde, les hommes, nous oublier nous-mêmes et plonger une bonne fois en Dieu, nous immerger en lui, nous prosterner devant lui et l’adorer. Dans cet acte d’adoration nous ne voulons rien obtenir pour nous. Nous ne prions pas en vue d’obtenir quelque chose, ni non plus pour avoir la solution de nos problèmes ; nous renonçons à nous-mêmes et tout simplement nous nous prosternons, parce que Dieu nous a touchés, parce qu’il est plus important que notre propre personne. En nous tous, est enfoui ce désir de pouvoir finalement nous oublier nous-mêmes et d’être tellement touchés par Dieu, que nous trouvons près de lui notre plein épanouissement… Le monde et les hommes seront perméables à Dieu si nous prenons du temps pour ce Dieu, si nous l’écoutons intérieurement dans le silence, pour nous approcher de ce mystère, mieux le comprendre et finalement faire un avec lui. L’amour n’interprète pas seulement les réalités de façon différente, il transforme. Il prend Dieu et son indescriptible mystère dans ses mains de telle façon qu’il devient un avec lui. C’est le but de tout amour : devenir un avec lui. »





Anselm Grün, Une méditation pour chaque jour, p. 87-88.
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